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y i î G A I i l T H 
publie toti*» les jours, indépendamment 
dos articles on études de sa rédacuou 
permanente, un article politique on éco ­
nomique à* s e s col laborateurs : 
J n l r a « a ï K W f . 
J e . » J H K M 
A . n i M . K H t t D 

n i : t » w T i i » i : . 
4'ioviH m e i n 
r . i . o t H * . u 

K M l I f l l O R I l l 
B l t - t l E I K T . 
I R T A K a . 
O r U v r n « l l l \ 
Ka. • K M W t M . i : . 
l i a s * l.KKsvr. 
L. r K H R I i . R K 

La Une tletir du cléricalisme et de 
sa mère la Sainte-Kglise, se trouve 
toujours en tête de ri es grandes in­
dustries minières 

Autrefois, datif les compagnies 
de I.iévin et de Bruay. (lesquelles 
adhéraient à nos institutions pour 
obtenir le- faveurs gouvernemen-
bileset administratives/, toutes les 
autres combattaient ouvertement la 
République uu nom de la solidarité 
patronale. 

Je aie souviens encore du X6 mai, 
des élections du 14 octobre 1877, de 
relit-s de 1W1 et encore mieux de 
celles de UKfe.au scrutin de liste.Les 
oomr»;te:nt«s hostiles avaient choisi 
comme orateur, pour combattre les 
don:*- "pôtre*. M. Rotteleur. ingé­
nieur uu \ mines de Bétliune 

Les «Douze apùtres». c'était le 
nom donné par M Rotteleur, aux 12 
cnndiilats républicains. Celui-c i . 
comU-ittait par la parole, accompa­
gné par \\x\v escorte de nombreux 
employés et de malheureux ouvriers, 
ignorant l'importance du n'ile qu'on 
leiu- faisait jouer ou n'ayant pas le 
courage de résister au mot d'ordre 
donné par leur» employeurs. C'est 
ainsi que M. Rotteleur vint dans une 
conférence* à Vermelles, avec ses ta-
paaaarSi pour empêcher les candi­
dats réimblieaiiis de parler. Cepen­
dant, lo conférence put se faire tant 
blejique mal; et. comme elle était 
contradictoire, M. Roftelcnrpnt s'ex­
primer aiiioi : 

« Nous, candidats républicains, 
vous ave/ menti à vos électeur*, et 
Vous ,i\ez trahi les intérêts de la ré­
gion. Vous ave/voté l'approfondis-
semcnl de la Seine, au détriment du 

• ."rcu-einoiit du canal du Nord à Pa­
ri- !» 

Il laut i>iei: le dire. M. Rotteleur, 
étiiit, en ce temps-là. l'avocat des fu­
mistes et farceurs des houillères du 
Nord et du Pas-de-Calais. 

D'autre part. M. Boitel. qui était à 
l'époque l'agent général de la Com­
pagnie des mines de Bétliune. avait 
recruté une troupe de saltimbanques 
pou, demander aux « douze apôtres» 
une sérénade grotesque.dans le gen­
re de colles des Dahoméens Bref, la 
coalition était complète contre les 
candidats coupables de trahison, 
p.mr ne pas avoir obtenu le canal du 
Nord. 

Mais, écoute/ la suite de cette in­
téressante histoire : 

Il - est formé il y a deux ans un co­
mité dit comité -d'action; sous la 
présidence du sénateur Déprez. Le 
nul de ce comité était d'obtenir des 
pouvoirs publics le crcu.-ement du 

canal tant désire par les compagnies 
houillères. Itasty et moi, nous; Massa 
convoqué--.;! BéVlume plusieurs fois, 
pois après, à plusieurs reprises en­
core, au ministère des travaux pu­
blies. Jamais nous n'avons manqué 
aux convocations réitérées dudit 
comité, car nous ne voulions laisser 
aucun prétexte de mauvaise foi. aux 
chauds partisans de celte nouvelle 
voie d'eau. 

Mais, pendant que nous nous réu­
nissions à Bétliune et à l'aris.les pa-
trons«rel'usa»ent de s'associer au co­
mité d'action et empêchaient ainsi 
l'étude des moyens les plus prati­
ques pour transporter noscombusti-
(picsdans la capitale et ailleurs H 
parai trait quel'Ktatabe soin desa von 
dans quelles conditions les Compa­
gnies noutlliéres iuterviendrniciU.au 
point de rue financier — par prêts, 
ou par dons — pour la constitution 
du Capital, destiné au creusement du 
Canal du Nord. 

MM Marmottait et Leroy. ' de la 
Compagnie de Bruay, étaient les 
seuls patrons, venus au ministère 
des Travaux Publics : et comme le 
Ministre disait h M. Marmottait qu'il 
comptait sur lui pour s'entendre avec 
se- collcgiias les Directeurs et Ingé­
nieurs de toutes les compagnies du 
bassin houiller du Nord et du Pas-< 
de- Calais, celui-ci répondit d'un ton 
majestueux : « M o n s i e u r l e Minis­
t r e , j ' a i de s c h o s e s g r a v e s à 
v o u s r é v é l e r , g r a v e s , t r è s g r a ­
v e s , Mons i eu r lé Minis t re ! » 

Depuis ci- jour-là, le Canal est tom­
bé à l'eau. 

Hier, les compagnie-*, pour assu­
rer le succès des députés cléricaux. 
choisissaient comme plate-forme 
électorale le Canal duNord.dont elles 
réclamaient la prompte ouverture 
sans conditions. 

Aujourd'hui. elles veulent, en 
échange de leur participation litian-
cière. I abrogation de la loi de 1810 
sur les mines, pour obtenir les con­
cessions à perpétuité-

Voila « l es c h o s e s g r a v e s » ré­
vélées! N'est-ce pas, M. Marmottan ? 

Arthur LAMENDIN. 
Député du Pas-de-Calais. 

t e r m i n a i t s e n i n s t r u c t i o n â l a s u i t e do. r a p - tCamille Dreyfus , on le sa i t , devait être l ibéré I 
p o r t d e M F lôTy itjy":f a n m o i s . '- w " - f c w d i l i o n t w i l e m e m le <.) juin, mai» un incident a 

M . T r a r i e u x a r é p o n d * -à l a C h a m b r e I surgi ip« va le maiiaenir e « pr ison, 
qu' i l n . t vn i t l e s a o a s i f t r s q u e d e p u i s l r 0 4 s • bn-oftct, ua I m u i u - d affaires, frustré d e 'MOOO i 

Ii-am-H |Mr I ancien député de la Seine , a dépose 
runlre kii une plaiaie e n escroquerie , ami sui t 
son omrB ei qui le ramènera, sans aucun doute , 
lui auss i , sur le banc de la correctionnelle . 

JOUI a . C ' e s t q u ' a p p a r e i n m a n t o n n e l o s lu i 
! avait pas remis, eâr il e s t au ministère 
depuis plusieurs s emaines 

; l'our agir, on attend encore, très prnba-
1 iifeincat les conclusions de M de Cosiiac ] 
: qui n'aura teriniuc sou rapport que ven-! 
j i lrcl i ou samedi au plus tard. \ 

Donc, attentions-nous à voir, avant ta , 
| lin de la semaine, des événements qui le - ' 
' roui un tapage autrement sigmliculif que 
celui de la Voie ferrée. 

V.a vue de ce. qui doit M produire, 'le 
nombreux conci l iabules se tiennent tous 
les après-midi chez, le procureur de la Ré­
publique. 

Raynal absous 
La commission chargée d'enquûteri 

s u r le r ô l e d e M. R a y n a l . d a n s l e s i Fermement décidés à faire respecter et 
c o n v e n t i o n s d e 1883. p l u s c o n n u e SOUS i a fortifier notre réitération nationale 

LES CONGRES 
FEOEtATION DES SYNDICATS OUVRIERS 

Lepongrès national de la Fédération 
nationale des syndicats et groupes 
corporatifs de France se tiendra, cette, 
année, àTroyes. 

A oe sujet, lo Conseil national de la 
Fédération nationale, d'accord avec 
le Comité fédéral des organisations 
ouvrières de l'Aube, adresse aux syn­
dicat* et groupes corporatifsde France 
un aipel dont voici les fragments es­
sentiels : 

le nom de Commission d étouffement 
vient de déposer son rapport sur le 
bureau de la Chambre. Ce rapport 

j n'étant pas encore publié, nous ne 
pou vous l'examiner ni l'apprécier Nous 

. n'en connaissons, jusqu'ici, que la 
• conclusion: « il n'y a pas lieu de 
mettre en accusalioa. pour crtme 
commis dans l'exercice de ses fonc­
tions. M. Raynal, ancien ministre des 

f travaux publics ». 
l.e ponu-aice aurait surpris tout le 

! monde La commission d'enquête. 
| eKClusivementrecrutéeparmilos amis 

l'action énergique de laquelle on doit pour 
une large part le développements de l'or­
ganisat ion syndicale diins notre pays , à 
qui mvient le mérite de l'initiative heu­
reuse de la manifestation annuelle et in­
ternationale du i e r Mai, qui. chaque année 
groupe toujours p lus nombreux et dans 
nne même pensée d'union et d'émancipa­
tion le» explo i tés de tontes l e s nations, 
nous aurons dans un prochain congrès à 
recliercher ensemble de nouveaux moyens 
d'action, tant pour résister à l'exploitation 
loujonvs plus écrasante de la c lasse capi­
tal iste que pour Ja faire définitivement dis­
paraître. 

Non» aurons aussi à nous défendre e o n 

Les Chemins de fer ûu Sufl 
SÉNATEURS ET DÉPUTÉS COMPROMIS 

On lit dans VEclair ; 
Serions - nous menaces de nouveaux 

scandâtes retentissants ? Tout semble le 
faire croire. 

La bruit s'est répandu tout à coup hier 
dans les couloirs du,palais que l'affairedes 
Chemins de 1er du' Sud était sur le point 
l'aboutir, après trois mo i s d'instruction. 

La semaine — disait-on —ne finiraitpas 
sans qu'une décis ion fût prise en haut lieu 
au sujet des demandes en autorisation de 
poursuites. 

Plus ieurs députés et sénateurs seraient 
compromis dans cette vaste affaire. 

Itappelons qu'au début de l'instruction, 
laffairc fut scindée par le parquet. M. 
Meyer fut chargé d'instruire contre le 
<c comité d'émission » et M. de Cosnac 
contre le directeur et les administrateurs 
de l'ancienne Société . 

.(."était, disait-on. pour aller p lus vite en 
besogn?. Or. M. Flory, expert, terminait 
son rapport *»ir Tcxamen de la comptabi­
lité et d m nièces sa i s ies au s iège de la 
Société il y" a plus de deux m o i s . M. Meyer 

d e M. R a y n a i . S'est t r o u v é e d è s l 'abord jtre la» projets de loi à i a M e r l i n - T r a n e u x , 
dans une situation très fausse II lui 
fallait : ou faire son devoir en sacri­
fiant Raynal. — ou couvrir Raynal en 
se déshonorant. Elle a bravement 
choisi le second parti. 

M, Raynal, dit le rapporteur, a sans 
doute, d-irn: les conventions, « fait 
preuve d'un optUntome que nous pou­
vons trouver excessif aujourd'hui», 
— mais c'est tout. 

Raynal coupable d'optimisme, est 
délicieux ! 
. L'optimisme de M. Raynal. coûte MU 
budget français plus d un »iima>rfque 
l'Etat devra verser, sous torme de ga­
ranties d'intérêt aux grandes Compa 

qui par des prétextes des précautions pa 
thottnues renient atteindre l e s travailleurs 
des chemins de fer et des atel ires de l'Etat 
d'aliord. mais qui ont incontestablement 
pour b'it de paralyser les moyens de dé­
fense d e la c l a s s e ouvrière tout entière, de 
briser entre nos mains la force légale de 
résistance à l'exploitation patronale que 
nous flonne l'organisation syndicale. 

Loin de nous la pensée de nier l'utilité 
des organisations respect ives ou des au­
tres Fédérations : mais,.qui peut contester 
que d*ns l'action à engager la Fédération 
des Syndicats de France doit, et peut, par 
une ^nwiwteertation- «e-Maat», contribuer 
puissamment à détourner ce danger de la 
c lasse ouvrière, à éviter ce retour à IVs-
c lavage, ce moyen odieux préconisé par 

g n i e s d e C h e m i n d e fer. C e s t u u p e u j nos adversaires de c l a s s e pour nous lenir 
c h e r , t o u t d e m ê m e ? E n c o r e q u e l q u e s j par la force gouvernementale à la merci de 
ministres decel optimisme-là. et nous la classe capitaliste 
courons grand risque d être mis sur 
la paille. 

il est vrai que la Chambre n'a pas 
encore ratifié les conclusions du rap­
port de la commission d'enquête. 
Mais, il n'est pas douteux quelo majo­
rité n'hésitera pas à s'associer à cette 
tentative de réhabilitation de l'auteur 
des conventions scélérates. D'ailleurs, 
si elle pouvait hésiter, M. Ribot n'hési­
terait pas à poser la question de con­
fiance pour sauver le coupable. 

Est-ce que les loups ont l'habitude 
de se dévorer entre-eux r 

MAX-ALBERT. 

LfiS MAITRES - CHANTEURS, 
t o i i * < - l l « . » | > « > u r H u i t r » c o n l r r 4 : l r u r U 

H o r l M l l a e t U r r i r i u 
C'est seulement hier que. M. Dopffer à clos son 

enquête. 
Oirard et Portalis sont, A nouveau, traduits en 

police correctionnelle, non seulement pour chan­
tage envers la Compagnie transatlantique, mais 
aussi pour banqueroute frauduleuse. Cette ban-

j nueroule vise leur gestion da XIXe Siècle et du 
| Petit Jiyotmais. Inutile de dire que, seul, Gi-
! rard comparaîtra. Portalis est en sûreté dans la 
I République Argenu'ne et ne se souciera guère de 
I comparaître davantage celte l'ois que la précé-
| dente. 

a Fédération qui, depuis tant d'années, 
mène à bon combat dans l e s luttes écono­
miques que la c lasse ouvrière aoit soute-
mi'. • le devoir de répondre de nouveau au 
présent défi porté par le monde d e s e x ­
ploiteurs aux travail leurs de toutes les 
corporations i elle doit par son Congrès , 
tout en s'occupant des améliorations im­
médiates à - obtenir, parler haut pour d é ­
fendre les l ibertés acquises pour hâter 
l'heure de notre émancipation. 

Il dépend de vous de lui donner et cette 
force et cette importance ; auss i nous 
comptons sur Je concours de tous les ex­
ploités , sur le dévouoment et la solidarité 
de tous les syndicats . Tous se lèveront 
contre l'exploitation scandaleuse qu'ils su ­
bissent contre l e s infamies de Ja c lasse «a-
pitaliste. Tous tiendront à se faire repré­
senter au CoDgrès de Troyes , au septième 
Congrès de Ja Fédération nationale des 
syndicats et des Groupes corporatifs ou­
vriers de France. 

Vive la Fédération nationale ! 
Vive l'Union et la Solidarité ouvrier.; ! 
NOTA. — Cet appel est adressé à tous 

l e s Syndicats dont nous avons l'adresse: 
nous les invitons à nous répondre dans le 
plus bref délai pour nous donner leur avis , 
tant sur les quest ions à porter à l'ordre du 
jour que sur la date qui leur paraitra le 
plus favorable. 

Adresser toutes les lettres au secrétaire 
du Comité fédéral des organisat ions ou­
vrières de l 'aube, à la Maison du Peuple, 
10 bis, p lacede l'Hôtel de Ville, à Troves. 

NOS DÉPÊCHES 
DU JOUR ET DE LA SOIRÉE 

.-1er, ctUlivau-ii 
Louise Kauir, 2 . et 23 "ans, rnùivalean, suiara. 

M. Vial, cordonnier, 33 ans, frawala ; 1 
colliTatenr, S» ans, iraKrn ; H François 
cultivateur, 48 ans, français ; M. el Met C«ilair, 
i l aas, bréailirn» : M. Emile Jusart, r l i i i n l f a a 
a n s belea ; M. Alfred Hootnsoa, pbolographe, » i 
anglais. 

M. Tranasico, Mme Delphina el Mite Amaiio Iric*. 
3H ans, 24 ans et 2 ans, italiens. 

M. Luigi R ghetto, marchand, 98 ans, italien; M. 
Franco Costa, peintre 2ô ans. 

Hasaaçers devant débarquer à Montevideo s 
M Henri Reboudin, employé. 81 ans, français.; M. 

Marcelo Ciarbarini, 21 ans, italien. 

• > « p r r i o n n r s s a u v é e * 
Voici la iiste des personnes sauvées du nsnfraçe de 

Dont Pedro el qui ont été trouvées dans la enatov-

LE NAUFRAGE 
DU "DON-PEDRO* 
Par i s , ItB mai. — Voici des détails c o m ­

plémentaires sur la catastrophe que nous 
avons annoncé hier : 

Le Dom Pedro naviguait par un beau i ""f"i f f**r».« i.J? i or . 
temps et une mer tranquille efuand i, t o u . ^:^Z*jt^'rl''T%"'T,r* c o e u r s ; 
Cha s u r l e b a s - f o n d d e h r a g l l i n a , a q u a t r e j Honlel. cuisinier; Ternir, trra.*stir; Bwiva. Kaaret. 
l i e u e s d e l à c o t e . C e b a s - f o n d e s t d i f f i c i l e à I mousses; Croie, Lemerar, Aoustin, Colii-. Nicolas. 
é v i t e r , m ê m e p a P u n b e a u t e m p s , c a r il j Marçe, matelots; Artois, boulanger ; Terrier-Duport. 
p a s s e i n a p e r ç u DOUr t o u s c e u x q u i n ' o n t j S»»*aa d'hôtel; Herie, charpentier, 
pas une exacte connaissance de cette cote. " r

v "*'' e n o u l r e d , n s '• c**loupc de sauvetage 
Le choc fut terrible et une grande pani- | T%f.\[,'*,'" d e n t "P° n t . d»1" s'*<lu Hure et trot» 

Tt ^ e i c P ^ d , U i S i t ' L C S , î e m m f 8 PO«SS«ient I OatJur'aatnM saurés Kep.-e, graisseur. 2e m.itre; 
<ies cris ne terreur, et tous les pas sagers . FAv\, mateloi; Letnmier et olHv ier, chauffeurs, 
voulaient S emparer des crhbarcations.des j On ne connaît pas eacore les noms de loua les pas-
bouéeset de tous les Objets qui pouvaient ' sa-ers sauves; on aceose actuellement ai MUTÉS et *l 
flotter.Le capitaine dut s'y opposer revol- disparus. 
t V ib le a U P 0 '^ ' L * C 0 B f U 8 i 0 n « W l t ^ « « " - i p - 1 j R é c i t d e n a u f r a g é 9 

Le navire sombra presque iaunédiate- Madrid, 29 mai .— Le préfet de la Corp-
ment, par suite de l 'explosion des chau- j ? n e télégraphie que le capitaine Crequer 
dières, entraiaaftt l a plus grande pactie r*1 le premier mécanicien (?) du vapeur le 
des passagers . Quelques-un* d'enare-suxiûo''* Pedro ont déclaré au maire de Ri-
snruagêrent pendant quelque t emps , atta- t veira que Je bâtiment marcJiait à une vi -
chés à des bouées et à des morceaux d e j t e s s e moyenne quand il se heurta avec 
bots jusqu'au moment où ils lurent secou- violence contre les récifs Fragttlna, s i -
rus par d e s embarcations de pêcheurs . j t u é s à 4 l i eues de la côte 

Le bruit court, — mais il n'est pas cou- i Ces récifs ne sont pas v is ibles quand la 
firme, — que l 'explosion des chaudières mer est ca lme, comme le jour de la catas-
se produisit avant que le Dom Pedro tou 
chai le fond. 

Une surveil lance sérieuse a été élalilic 
sur In plage de Carcumina. afin de recueil­
lir l e s cadavres et l e s effets rejetés par la 
mer. 

Sitôt que l'amiral Alquier commandant , choc. 

trophe. 
Le capitaine et les officiers essayèrent, 

le revolver en main, de calmer la panique 
des passagers , parce qu'elle fut accrue 
encore par l 'explosion des chaudières e n ­
vahies par l'eau immédiatement après le 

l'escadre française mouil lée à V'igo, apprit 
la catastrophe dq Dom Pedro, il donna au 
croiseur Jean-liart l'ordro de partir au se ­
cours du navire naufragé. 

I . r q i i l p s t s r d u • t r a m e r 
L'état-major du paquebot était ainsi eom-

posé : 
Capitaine : M. Vincent-Marie Crequer, 4t'> ans. 
Secontl : M. Alexis Iteven. &lans. 
1er lieutenant : M Jules-t'rbain Beheranil. Î0 ans 
?e lieutenant : Joseph-Marie Lhnsfis. 27 ans. 
.'!e lieutenant : l,ouis Portalis. IH ans. 
Chef mécanicien : Lotit* lllanr, .^i ans. 
'3e mécaiHcien : llvppotiie Fauconnier, rtf ,ini. 
;{c méeaiii'cien Kninre l'Iougouven. -10 ans. 
4e mécanicien, Maurice Desbordes 3^ aas. 
Maître d équipage, Henri Lucas, 36 ans. 
?e maiire. Alexis Marie Lep-ape, 3b ans 
Charpentier, Pierre l lern . eT ans 
Médecin, M l'rosper Ciberl-Lacroix. 
MaleloN : Joseph Aqiiehn. Nk-olas ('ollen, Vrev 

Mane Coll. Pierre t'.arniei, Louis Le Oall. rierrcTa-
gorn l'ierre-.Marie l.e Merer François Catlàa» l'ierre-
Manc Floury, Juachiui |j_' i^iilloux. 

Mousses : Alain Le Besroa. Henri LaCluarec, Jutes 
Ruanll Haplisle llcricq. 

O u s a s a n : lley, Stanislas Herubr. Malliieu Poneox. 
François Janiuis, Auguste Duel, Jseques Houx. C»- j 
iniMe Tiret. Vves-Marie Letnr.ier, Jean Robie. Joseph I 
Olivier. Lixiis llopers. Pierre Le Guillon. Pierre Vau-
thier. Josepli Le liuilloii. 

(iraisseurs : Joseph bourreau, Charles Oosse, Fran­
çois Crau 

m>natien Terrie.i. maître d'hôtel: Charles Martiirue, 
cuisinier: LVsiré Uonlcl. 2e cuisinier: Auirtislt' Arioi», 
Henrt Tlhancerol. novices: Louis Debroeo. éleva mé-
-anicten. et Victor Duport, gan;on do salle. 

l ies i>aaaae;er« 
Voici la liste des passagers pris au IJavrc par le 

Dom Pedro : 
Passasrers pris an Havre et devant débarquer à 

Buenos- \vrt-s, M, Girout. fjfj ans aiocat Français : 
Mme «liront. Nlle Schurr, M. Henri Tressailli. ."Ki ans. 
lièuociant français ; Mme Treasautt, sa temtne ôélans, 
MnV Marie Tressaidl. leur bile. tPaas. 

M- Pelrona domestique. 21 ang. sujet argentin ; 
M John Viçano. 2") ans. italien : M. Lenman. em-
plo\é. 27 ans, stiis>e : Mlle Louise H'ahl, femme de 
chambre. 2ô ans : fla»e AKne UaaadfNorf*. 4J ans 
française : M Oilo Kaafmaan. cultivateur. Klmts. 
suisse : M. Frédéric W'vss. cultivalenr, « ans 
suisse. 

MM. François el Cnnslanl de Woosrhl. al) et 2'» ans. 
eaiplotrs berges : Mlle svlvje Abs. lailtauwt JOaaa» 
bel^r: M. Ldo.iarJ Oeulsch, inarchaud, Jl ans. alle­
mand. -• -

Mlle Mari- U'arlwaerl, ruisiniere, .19 ans. befare ï M. 
(iuslare liraun. domestique. 2J ans. alsac,.:. : M. J<i-
se,m UiUrai. «bon il la, ."H, a:is. beige. 

Hnt Aatotoette bVsfoase»,2-J ans: M. Frit: Scfcnei 

Le bâtiment se serait brisé en deux, cou­
lant si vite qu'il engloutit l es embarcations 
qu'on avait e ssayé de préparer, au mil ica 
de la confusion causée par les cris des­
femmes et des - passagers de différentes 
nationalités. 

Beaucoup de ceux-ci périrent, sans mo­
ine avoir pu gagner te pont. 

!H survivants qui ont été sauvés flot­
taient, se éotitenant avec des débris du 
navire, des planches el des ceintures de 
sauvetage , quand ils furent recueil l is par 
Tes bateaux de pèche espagnols qui s e 
trouvaient ne.neuSemeBtdan» Je voisinage 
du théâtre de Ja catastrophe. 

On a retrouvé qjueiujiB|fùa4avres sur l a 
plaide de Carainina]. ^^^^ÉM^aa^— 

Le vapeur, après avoir fait^^flnjMijifcs-
sajes, le 'J>i mai. Où il avait embarqTi'ajjBu-
tre quelques émigrants, des vinaigres,dc»b 
vins, dos armes, etc.. se dirigeait pour le 
même objet sur Villagarcia. ou il était 
entré à\ses voyages précédents. 

On compte ici tfc* noyés et :>S sauvés . 

NOUVELLE CATASTROPHL 
N A U F R A G E O U " C O U I N A ' ' 

1 7 3 VICTIMES 
Paris . 29 Mai. — L'n télégramme de 

New-York annonce uhc nouvelle {catas­
trophe maritime, le stermer Colitna, de la 
Pac.ilie Mail Stuamship compagr.y (compa­
gnie américaine), a sombré sur les côtes 
du Mexivue, faisant de [nombreuses vic­
t imes. 

Voici cette dépêche : 
Le stamer Colima. de ta Pacilic Mail corapany, a 

l'ail naufrage sur Ira côtes du Mexique. 
Soixanle-stv peisuiuies sont noyées, aaatSMt son» 

sauvées. 
Le Colima était un vapeur à trois ponts, 

jaugeant - i ,*» touueaux et mesurant 'M 
métrés de longuour sur 11 m. !** de large 
et 8 m fjO de creux, tl avait été construit 
en 1*72 à Chestcr (Pcnsylvanic) d'après 
le^ uéglements et sous la surveillance du 
Burensi Veritas Sers niaeiittle», dovtelofvA 
paut une force de 1,600 c h t v a a s , dataieiat 
de sa consUuctioii : la chaudière avait é ié 
reiimtnc(*een \Ki7. M «Yait sHat la dernière 
visite rçiiieinentaireen 18'.»2. 

LcCu'.i/iiu faisait le service de cabet ige 
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XIII 
LUS CENT-JOUKS 

•• — La chose dépend entièrement de 
^ous Monsieur, dit Morrel. 
I — Expliquez-vous donc, alors. 

— Monsieur, continua l'armateur 
reprenant son assurance â mesure 

•<fu'il parlait, et affermi d'ailleurs par 
la justice de sa cause et la netteté de 
sa position, vous vous rappelé?: que, 
quelques jours avant qu'on n'apprit le 
débarquement de sa majesté l'empe­
reur, j étais venu réclamer votre in­
dulgence pour un malheureux jeune 
homme, ua marin, second à bord de 

mon brick; il était accusé, s: vouï 
vous le rappelez, de de relations avec 
l'ile d'Elbe , 

I Ces relations, qui étaient un crime à 
I cette époque, sont aujourd'hui dee ti-
] très do faveur. Vous serviez Louis 
I XVIII alors et ne l'avez pas ménagé, 
Monsieur; c'était votre devoir. Au­
jourd'hui, vous servez Napoléon, et 
vous devez le protéger ; c'est votre de­
voir encore. Je viens donc vous de­
mander ce qu'il est devenu. Villefort 
fit un violent effort sur lui-même, 

— Le nom de cet homme ? demanda-
t-il ; oyez la bonté de me dire son 
nom. 

— Edmond Dantès. 
Evidemment Villefort eût autant ai­

mé, dans un duel, essuyer le feu de 
son adversaire à vingt-cinq pas, que 
d'entendre pronoecer ainsi ce nom à 
bout portant; cependant ne sourcilla 
point. 

— De cette façon, se dit en lui-môme 
Villefort, on ne pourra point m'accu-
ser d'avoir fait de l'arrestation de ce 
jeune homme uue question purement 
personnelle. 

— Dantès i répeta-t-il, Edmond Dan­
te^, dite-vous? 

— Oui, Monsieur. 
Villefort ouvrit alors un gros regis­

tre placé dane un casier voisin, recou­
rut à une table, de la table passa à des 
dossiers, et, se retournant vers l'arma­
teur: 

— Etes-vous bien sur de ne pas vous 

SI Morrel eût été un homme plus fin 
ou mieux éclairé sur cette affaire, il 
eut trouvé bizarre que le substitut du 
procureur du roi daignât lui répondre 
sur ces matières sinoplètement étran­
gères à son ressort, et ilse fut deman­
dé pourquoi Villefort ne le renvoyait 
point aux registres d'écrou, aux gou­
verneurs de prison, an préfet du dé­
partement, Mais Morrel, cherchant en 
vain la crainte dans Villefort, n'y vit 
plus, du moment où toute crainte pa­
raissait absente, que la condescen­
dance : Uillefort avait rencontré juste ; 

— Non, Monsieur, dit Morrel, je ne 
me trompe pas; d'ailleurs je connais 
le pauvre garçon depuis dix ans, et il 
est à mon service depuis quatre. Je 
vins, vous en souvenez-vous? il y a six 
semaines, vous prier d'être clément, 
comme je viens aujourd'hui vous 
prier d'être juste pour le pauvre gar­
çon ; vous me reçûtes même assez 
mal et me répondîtes en homme mé­
content. Ah! ce que. les royalistes 
étaient durs aux bonapartistes en ce 
temps-là. 

—"Monsieur, répondit Villefort arri­
vant à la parade avec sa'prestesse et 
son sang-froid ordinaires, j'étais roya­
liste alors que je croyais les Bour­
bons non seulement les héritiers du 
trône, mais encore les élus de la na­
tion ; mais le retour miraculeux dont 
nous venons d'être témoins m'a prou-» 
vé que je mé trompais. Le géme de 
Napoléon a vaincu : le monarque lé-

tromper. Monsieur î lui dit-il de l'air [gitime ast Je monarque aimé, 
le plus naturel. - -> la bonjieheuie ? s'acria Morrel 

avec sa bonne grosse franchise, vous I der légalement 
me faites plaisir de me parler ainsi 
et j 'en augure bien pour le sort d'Ed­
mond. 

— Attendez donc, reprit Villefort en 
feuilletant un nouveau registre, j 'y 
suis .c'est un marin, n'est-ce pas, qui 
épousait une Catalane ! Nui, oui ; oh ! 
je me rappelle maintenant : la chose 
était très gpave. 

— Comment cela ï 
— Vous savez qu'en sortant de chez 

moi il avait été conduit aux prisons 
du palais de justice. 

— Oui, eh bien ? 
— Eh bien I j 'ai fait mon rapport à 

Paris; j 'ai envoyé les papiers trpuvés 
sur lui. C'était mon devoir,que voulez-
vous...et huit après son arrestation 
le prisonuier fut enlevé. 

— Enlevé! s'écria Morrel; mais qu'a-
t-on pu faire du pauvre garçon ? 

— Oh! rassurez-vous. Il aura été 
transporté à Fenestrelles, à Pigaerol, 
aux îles Ste-Marguerite, ce que l'on 
appelle dépaysés, en termes d'admi­
nistration : et un beau matin vous 
allez le voir revenir prendre le com­
mandement de son navire. 

— Qu'il vienne quand il voudra, sa 
place lui sera gardée. Mais comment 
n est-il pas déjà revenu? Il me semble 
que le premier soin de la justice bo­
napartiste eùtdùêtre de mettre dehors 
ceux qui ont incarcérés la justice 
royaliste. 

—N'accusez pas tômérafremenl, mon 
cher monsieur Morrel, répondit Vilîe-

hâtat le retour du pauvn» L'ordre d'incarcéra- vous qui 
tion était venu d'en haut, il faut que . Dantès? 
dee haut aussi vienne l'ordre de li- ' — tTn seul. Monsieur, faites une pe> 
bertè. Or, Napoléon est rentré depuis ( tition au ministre de la justice, 
quinze jours à peine; â peine aussi j —Oh ? Monsieur, nous savons ce 
les lettres d'abolition doivent-elles ; que c'est que les pétitions : le ministre 
être expédiées. en reçoit deux cents par jour et n'en 

— Mais, demanda Mortel, n'y a-t-il. lit pas quatre, 
pas moyen de presser les formalités.: — Oui, reprit Villefort, mais il lira 
malutenent que nous triomphons ? J'ai une pétition envoyée par moi, upostil-
quelques amis, quelque influence ; je lée par moi, adressée directement par 
puisobtenir main-levée de l'arrêt. .moi-

— Il n'x a pas eu d'arrêt. — Et vous vous chargeriez de faire 
— De l'écrou, alors. -^ parvenir cette pétition, Monsieur? 
— En matière politique, il n'y â pas, — Avec le plus grand plaisir, Dantès 

de registre d'écrou : parfois ies gou-( pouvait être coupable alors ; mais il 
vernements ont intérêt à faire dispa- i est innocent aujourd'hui, et il est de 
raitre un homme sans qu'il Irisse trace ! mon devoir de faire rendre la liberté 
de son psssage; des notes d'écrou gui- : à colui qu'il a été de mon devoir da 
deraient les recherches. ' faire mettre en prison. « 

— C'étaitcomme cela sous les Bour-| Villefort prévenait ainsi ledangtt 
bons, mais maintenant... j d'une enquête peu probable, mais DOS-

— C'est comme cela dans tous les ' sible, enquête qui le perdait sao t 
temps,mon cher monsieur Morrel ; les ressource. 
gouvernements se suivent et se res- — Mais comment écrit-on au Minhr 
semblent; la machine pénitentiaire tre? 
montée sous Louis XIV va encore au 
jourd'hui, à la Bastille près. 

L'empereura toujours été plus strict 
pour le règlement de ses prisons que 
ne l'a été le grand roi lui-môme, et le 
nombre des incarcérés dont les regis­
tres ne gardent aucune trace est in­
calculable. 

Tant de bienveillance eut détourné 
ries certitudes, et Morrel n'avait même 
pas de soupçons. 

— Mais, enfin, monsieur de Ville-
fort ; il faut, eu toutes choses, proçê-Jjprt, dit-il, aufil congeil ij.e dapu r̂lez-;. 

— Mettez-vous là, monsieur Morrel» 
dit Villefort en cédant sa place à l'at** 
mateur ; je vais vous dicter. 

— Vous auriez cette bonté ? 
— Sans doute. Ne perdons pas dS 

temps ; nous n'en avons déjà que ttogf 
perdu. i 

— Oui, Monsieur, songeons que m 
pauvre garçon attend, souffre et sedéi 
sespère peut-être, 

A sul&l 
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